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ACTEHFRÉMIER.

Le théâtre représenté: le cabinet de Voltaire.

. '...u. - ; . {.3 r.“ .>

SCÈNE PRE;MIERE.

' Matl. D. EUN I S, ;gu'Ie:, Étudiant un rôle.

Ma mémoire me sert. bien, qt;je;sais mon rôle..... mais

les vers de Voltaire sont si faciles à retenÿl,Allons,-‘mon

oncle sera content de moi ,, et M.‘ Tronchir; sera content de

mon oncle auquel 11 recommande sans cesse l’exercrce,

et qui, dieu meréi, en‘ prendra aujourd’hui, car il a de
\n p: ‘ " 1 A |,- v ng ‘-,

l’occupation. - - » c

1\

Air . du vaudeville Ïde‘ cruelle.

i;‘;-.; '1'.(-.; ., . . ' . 4'.Z ‘ "

Une cloehe à faire bénir,

Dont je suis la marraine;

Son théâtre à faire finir,' ' ' ‘ _

Car ce soir on l‘étrenne ;
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Une pièce à représenter;

D’une villageoise à doter

Le modeste liÿménéo.

Ce soir, si tout a réussi,

Ainsi que lui, chacun ici

Sera, sera content de sa journée.

SCÈNE II.

Mad. DENIS,GERMÀIN,c0ncierge.

sanmar\n.

Madame , puis-je entrer dans la chambre de monsieur?

‘ Mad. D E N I's.

Non; il joue aux échecs avec le père Adam , et vous savez

qu’il ne veut pas qu’on l’interrompe. - *

G E a M A I I.

C’est qu’il y a là un étranger qui insiste pour voir mon

sœur.

Mad. D E N 1 5.

Est-ce que vous n’avez pas dit que mon oncle ne pouvait

recevoir personne ce matin? ‘ '

e E 'n n A 1 N.

Pardonnez—moi, madame.

_ Mad. n l N 1 s.

Hé bien , allez le répéter... . Germain?

G 1 RM A 1 N , revenant.

Madame?

Mad. n n N 1 a.

Le cocher est-il parti de bonne heure pour Genève ?

G E m M A I 3.

Oh! oui, madame, et il ne tardera pas à revenir. Les

chemins sont mauvais, mais il a quatre bons chevaux.
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Mad. D E N I I.

M. Tronchin est-il arrivé?

G 11 n n A I N.

Pas encore. \

Mad. D n N I s.

Avance-bon au théâtre?

' G E R M A I N.

Oui,‘ madame, et dans moins de deux heures tout sera

fini.

Mad. D E N 1 3.

C’est bon : allez , et songez bien que qui que ce soit, et

quelque chose qu’on vOus dise, la porte est, ce matin , fer

mée à tous les étrangers.

' G E R M A 1 N.

Oui, madame. , ( Il sort. )

SCEN,E 111.

Mac]. DENIS,æng.

A I n : Dai‘gnez m'eï2argner le reste.

.

Sachons de tous les ennuyeux

Lui sauver les tristes visites;

EloignoUs tous les curieux,

Tous les sots, tous les parasites : ‘

Point de cas chevaliers errans

Qui, traînant lenrelongues flambergen,

Prennent, dans leur» nobles élans , '

Non des moulins pour des génns,

Mais les château: pour des auberges. ( Bis. )

SCENE_*IV.

Mad.DEN18;BABA.

1 A n A.

Enfin, sa chambre est rangée, et ça durera tant que ça
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pourra: car, dieu merci, ce que j’arrange d’un côté , il le

défait de l’autre. .

Mad. D E N 1,5.

Qu’est-ce que c’est , bonne Baba? mon oncle vous tour—

mente.

n A n A. i . . !

Votre oncle? c’est un homme qui, avec tout son esprit,

n’aura jamais d’ordre... J’entre chez lui ce. matin , jetrouve

une de ses pantoufiles dans le feu, l’écritOire dans son lit“

deux volumes de l’Encyclopédie sur sa perruque neuve.

Mad. n a N I,s.f. " ; - -..";

Il est sûr que voilà un désordre bien prononcé. . oup

' n A B A. ‘> «-ï“

Quand je vous dis qu’il me fera tourner la tête.

Mad. D E N 1 s.

En conscience , vous ne pouvez pas le gronder aujourd’hui...

il marie votre nièce, il la dote.

B A 3 A.

Ah! je Sais que monsieur est trop bon , e: la reconnaissance

de Jeannette , la mienne...

Ï) ?‘..

. 4'.

S C, E N E ' 'V.. .,

LES PRÉCÉDENâ, A I S.

L]! Laouars,|àmadrznie Denis.

Madame, on vous demande l’au théâtre.

Mad. DEN rÿs.»

J’y vais...Si M. Fausset‘vient , vous me l’enverrez.

' ' TElle's‘ôfl‘.)

. . ' ! 'w’,

S C E - N E V‘ I.

n A n A , seule.

2'; Oui, madame Denis 5 oui, je vous l’enverraiM. Fau‘sse’f 5 i?
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n’ai pas envie de le garder, et ma nièce n’en ve’ut pas plus

que moi... quoique vous en disiez , vous et votre père Adam.

A I n : Monsieur , 1wot' servante.

Fausset l’hypocrite

A pour lui le jésuite,

Et madame ensuite

Qui conduit tout ça.

Mais il échoura,

Car notre ami Prospère

A pour lui Voltaire ,

Voltaire et Baba.

SCENE Vil.

BABA,JEANNETTE.

J E A N N E T T E.

Ma tante, voilà la cravatte que vous m’avez dit de repasser

pour monsieur. '

n A n A. t

C’est bien, ma petite Jeannette, c’est bien.

J E A N N E :r ’1‘ E.

Est-ce que M. de Voltaire mettra cette cravatte-l‘à?

BABA.

Oui. .

JEANNETTE.

Mais dans mon pays il n’y a que le bailli et le magister

qui en portent comme ça. ‘

B A B A. ',l. )

Oh! c’est qu’aujourd’hui monsieur joue, la comédie.

J E A N N E T T E. ,

Il joue à la comédie! qu’est-ce que c’est que ce jeu-là ?,

BABA. .'

La comédie est un très-beau jeu ‘;‘ m-‘ne peux pas le con- '

naître, attendu qu’il n’y :en a pas en ici depuis un au , et >

1'

‘.)'vu
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que tu n’es avec nous que depuis six mois; mais je vais

t’expliquer cela.

A I n : Contentons-nous d'une simple bouteille.

La comédie est une grande salle ’

Où l’on ne peut s’amuser que le soir;

A droite , à gauche, on se place , on s’installe,

Du bas en haut, on finit par s’asseoir :

On s'etamine, on jase, ou 3e critique;

Puis, des lampions s’allument de niveau; *‘

Puis , on entend jouer de la musique,

Et puis , on voit levrsr un grand rideau.

a E A N N E T T l.

Un grand rideau... ensuite?

1

B A B A.

Même air.

Arrivent là des pères et des mères ,

Des amoureux, des tuteurs, des valets,

Qui, devant vous parlant de leurs aEaires,

Semblent devoirÿne s’accorder jamais.

Mais tout i coup survient , comme une bombe,

Un tabellion qui rend chacun content :

On vous salue, alors la toile tombe ,

Et quelquefois la pièce en fait autant.

J E A N N E T T n.

C’est drôle ça !

3 A n A.

Oh! je t’en réponds que c’est drôle, et qu’ça fait ben rirel...

. quand ça fait rire , car quelquefois ça fait pleurer.

' J E A N N E T T E.

La comédie? ' '
.1\

n A n A.

Oui, et j’espère bien y pleurer ce soir , car nous donnons

notre Ergfant Prodigue, tu verras ça , ma petite jeannette,

monsieur m’a bien recommandé de t’y mener.
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J E A N N E T T E.

Il vous a parlé de moi, et lui avez-vous parlé de Prospère?

n ‘A B A.

Je lui ai tout dit, je l’ai instruit de votre amour; il s’y

intéresse , car il est très-content de l’ouvrage de Prospère ,

et je compte bien qu’il ne tardera pas à le remettre en grace

avec sa famille. . ' ' ‘

J E A N N E T T E.

Cela sera difficile : son père est bien fâché contre lui.

3 A B A.

Il est vrai que le jeune homme a fait quelques petites fre

daines...

J E A N .N E T T B.

Oh .' l’on ne peut reprocher à Prospère que des étourderies ,

et qui, selon toute apparence , ne lui ont pas fait négliger

son talent.

n A n A.

C’est vrai. A propos, voici l’heure où il doit venir savoir

des nouvelles de la montre quîil a faite à monsieur... Il de

vrait être ici... je crois que je l’entends.

JEANNE'I‘T Ë, voyant dehors.

Ce n’est pas lui!

3 “A A.

Non , c’est le protégé de madame Denis, M. Fausset:

heureusement il ne restera|pas long-trams.

SCEN-E VIII.

LES MÊMES?F A U S S E T.

FA ussia'i‘i, regardent.

Je croyais trouver ici le pèr_e Adam:

B A B A.

Non, M, l’organiste, il n’est pas ici le père Adam.

2
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F A u s s E r , avec fàtuite’.

Eh! la charmante Jeannette... enchanté de vous voir, mon

bel ange.

J a A N N 3 T T E.

Vot’ servante, M. Fausset.

1- A U a s 2 T_._

Vous connaîtrez bientôt de quoi je suis capable.

3 A n A.

' Mon dieu , nous le savons d’avance; mais...

F A U 3 S I ’1‘.

Nous touchons au moment de la dédicace du temple de

Ferney.

B A B -A.1

Oui, mais il faut à l’instant...

F A U 8 S E T

A I n : Un pauvre avait froid.

Dans ce temple sacré,

Bientôt je jouirai

D'un succès assuré,

Mon orgue est préparé;

Ce soir j’y monterai -

Et j’y débuterai

Par une fugue en ré. }

3 A B A.

En ré.

Ce sera superbe : mais en attendant votre fugue , ma

dame Denis veut vous parler; vous la trouverez au théâtre.

F A U 5 s 3 1'.

Je me rends à ses ordres, je vole aux pieds de notre bien

faitrice. ( Il sort.)

3 A n A.

Quel air patelin! Tiens, je ne l’aime pas ton Fausset.

J E A N N a T 1‘ E.

Mais je ne l’aime pas non plus, je ne l’ai jamais aimé

et je ne l‘aimerai jamais.
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n A n A.'

Pour le coup, c’est Prospère.

SCENE XI. À

LESMÉM35,PROSPÊRE.

PROSPÈRE , gaîment.

Oui, c’est moi; puis-je entrer?

A I R: Vous baiseriez. ma tante.

Vous voir en ces lieux,

Toutes les deux,

Rend mon ame contente.

( Monlrant Baba. )

Mais elle mérite en ce moment

Mon premier sentiment:

En embrassant ma tante,

Que mon ame est contente!

Que j’ai de joie ici

De vous nommer ainsi!

(Il embrasse Baba.)

n A n A.

C’est ça qui est honnête! parlez—moi de ce garçon-là'

Même air.

Mon cher, je reçois,

Comme je dois,

Ta douce politesse:
VD'un transport si vif et si naïf

Je conçois le motif:

Au gré de ta tendresse,

De la tante à la nièce

Ce baiser va passer... (Elle embrasse Jeannette. )
(A Prospère. ) IVeux-tn recommencer.

P a 0 s P È n 1:.

De tout mon cœur.
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n A n A , l'arrétant‘

Un moment, monsieur.. il faut ménager ses plaisirs , n’est

ce pas ma nièce?

J E A N N E T E.

Oui, matante, et pourtant, c’estmoi qui perds le plus à cette

économie-là.

P n o s p È a E.

Et moi donc?... Mais laisse faire , ma petite Jeannette : une

fois devenue ma femme , tu n’auras pas affaire à un avare;

B A n A.

C’est bon, c’est Bon.

P n o s P È R E.

A propos , mère Baba , M. de Voltaire est-il toujours

content de ma montre?

a A n A.

Toujours. Hier encore, elle nes’était pas dérangée d’une mi

mute.

P R o s P È R 13.

Ah! que vous me faites de plaisir!

J E A N N E T T E.

Et à moi aussi.

P a o s P 1‘; a E.

C’est pour toi, ma chère Jeannette , que je me félicite

de mes succès. ' ’ ‘

B A B A.

Air du vaudeville de Claudine.

Oh Loui, ta montre est bien faite;

Mais écoute, mon garçon:

Qu’une montre si parfaite

Te serve au moins de leçon :

. Plus d’écarts, plus de voyage, .

" Et puisses-tu, désormais,

Réglé comme ton ouvrage, .

. . . , BIS.

hc te déranger jamais .
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P n o s p È n 1:.

Oh! à présent , me voilà raisonnable, et pour toujours.

13 'A B A.

A la bonne heure; il vaut mieux tard que jamais.

PROSPÈRE.

A I n : La pitié n'est pas de l’amour. A

D‘avoir un peu couru, ma chère ,

Je suis loin dé me repentir;

Si j'étais resté chéz mon père,

Il aurait fallu m’établir; / > «3' ' .' -

Puis , à l‘hymen payant ma dette, .. ' ' '

Donner ma main , garder mon cœuri

Je n’aurais pas connu Jeannette;

Aurais—je connu le bonheur ?

n A n A.

Ce que tu dis là est d’un bien bon augure. ‘

JEANNETTE.

Mémeair.

Il devient plus rangé, plus sage;

Pour lui déjà c’est un grand bien;

Il a’applaudit de son voyage:

Mais dois-je m’applaudir du mien?

Si le sort, loin de ma chaumière, ? :

Ne m’eût conduite en ce séjour,

Je n’aurais pas connu Prospêre, ‘ '

Je n’aurais pas connu l’amour.

Paos"pîanln._

Oh! ma bonne amie, sois sûre que tu ne t’en plaindra:

jamais , et si je puis désarmer le marron; de mon père...

BABA. ’Tu le désarmeras... M. delVoltaire va. lui parler.

P n o: s: P. È nez.

Esl-il possible! .q

u

.

I .".
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n A B A.

Aujourd’hui même.

"' J E A N N E T T E.

Il l’a promis à ma tante.

P R o s i! È R B.

Hé quoi! ce grand homme daignerait se distraire de ses

travaux sublimes pour s’occuper de nos petits intérêts?

n A n A.

Oh! il trouve du tems pour tout: il termine un chef—

d’œuvre, il défend un innocent, il combat une injustice,

il élève des manufactures, il fait défricher des terres, et tout

ça marche à la fois. ' _ '

-P n o s P È a B.

Quel grand génie!

J E A N N E T T a.

Quelle ame sensible et généreuse! » ‘

’13 n 0 s P i; 11 E.

Et que de bien il fait dans ié pays!

13 A n A.

A In : Il est prudent.

Ah! si Voltaire,

Avec transport ,

Est lu par toute.la terre,

Nous, dans Ferney , disons d'accord:

A son cœur, et c’est mieux encor ,

Non , non , son esprit n’a jamais fait tort.

raosrisnr.
'|

, A maint horloger

e L .î 11;". '::î "Étranger,

i 0Eÿçnt plus d’une ressource,

Il fait bâtir pour les loger;’

Puis il sait de sa bourse

.'I‘.'z"‘{ Les 'e‘ncourager. *’ -

E X 5 E M, B I.” En

Ah! si Voltaire, etc.
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J E A N’N E 'r 'r 1:.

Ma tante Baba’ - "

Te dira

Qu’il veut de la servitude

Affranchir notre Mont Jura.

B A B A.

Ilymet son étude, , _ _

llyréussira. '. * ‘ - '

I N 8 I M B L I

Ah! si Voltaire, etc. . . 1 _. - ‘ _;[

p n 0 s P È n x.

Croyez—vous que je puisse bientôt le voir? ' ' .' “

B A‘ n A. '

Paix : Je l’entends qui se lâche... apparemment qu’il a perdu."

il sera de mauvaise humeur... ce n’est pas le moment de lui

parler : va au jardin , mon garçon; j’irai te chercher quand

il en sera tems. '

P n o s P i: a s.

Je vous recommande mes intérêts.

n A B A.

Sois tranquille. n '

r__a,q s P È s a. ,.-. .;— ,tw".

Au revoir, Jeannette. . ' a :,-.LA .,,!‘:4 (g ...7

J.ZÆ m m‘u«n 'r: r"!2.g

Adieu , Prospèrm É:;u.Ï .t.., ‘I . : ) .'u(j r”

n a B A..ÿ ' . .

Et t01 , Jeannette, monte chez madame Dems; la cou

turière doit y être. Elle a besoin de toi.

.”_,

. 'r ‘
., , n ‘ . .n

( Prospère et Jeannette sbrŸent. )
V . ., A .

s N E 'X.. et..- M ....'

BABA, VOLTAIRE ET Ls'PÈRE ADAM.

( Il: sortent dela chambre de Voltaire.)

v 0 L T A 1 a E. .

Maudit jésmite! ne pas gagner une seule partie depuis trois

jours !

/
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. A!) A m, ':; /

Aussi, vous vous lâchez, vous vous emportez"; ce jeu-là

demande du sang froid... j’en ai moi! ‘

v 0 L T A 1 R 'E.

Il faut bien que Vous ayei quelque chose.

.4 D A, ÀM,p . .

Toujours le mot pour rire- . . "Y

.vorrsrnn.

Et vous, toujours del’esprit. " ï

_‘ A D .A M. .

L’esprit de vous-gagner aux lécheçs. .,: , ‘_ h HL;

V ° 1- T A 12:11 E.

'
. . . . . —.

, un... .,... , .\ _u._,.

1 "" AIË‘è Pane.me , fil. le Cure’.

.'* gl.'i' A .'" .'-).u4

.s .JË'D’3ÎIl-‘âmaîàivu de quidam: _, T . _ . .. . ... .

Chez quirlu- d'orguéuabonde. . .1-.. .
Et_pependant , I

_ Tu n’es pas, gère Adam, ' "Y, , ,

Le premier fior‘nmedu‘riiohde. ' "" ' ' '

A D ,1 M. .' :‘. c2."1

Non, je ne suis pas le premier homme du monde; mais

vous, vous êtes échec et mat. . u . A v » : '- ’

v 0 L T ÎI.n En

Et par qui? par un père Adaml... par un... Va-t-en au

diable avec tes maudits échecs, et 'ne m’en parle jamais“

-uo. b.‘ . * A D A M.

Allons , je serai obligé de prêcher contre la colère.

‘ ‘ n A B A , bas au père Adam.

C’est votre faute aussi; vous ave_z.toujours la rage de le

et??? ,(I, -

A

(Le père. Adàm sort.)
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SCENEXI. l,.

VOLTAIRE,BABA,un LAQ'UAIS;

votrflirnx.

Il faut que je sois”un grand sot de passer deuxheures àremuer

gravement de petits morceaux de bois... pendant ce tems-Ià ,

j’aurais fait une scène. '

a A n, A.

Monsieur, la cafetière est là ; voulez-vous que je vous Verse

une tasse de café?

v 0 I. T A I. n 1:.

Oui, bonne Baba. _

U N L A Q U A t s , apportant lesjoümauæ.

Voici les lettres et les journaux de monsieur.

v o I. T A 1 n 1:.

Donnez. ( Le laquais sort.)

‘ s A B A.

Vous n’avez besoin de rien?

v 0 L T A 1' n 1.

Non , bonne Baba, je te remercie.

n A n A. _

Ah! il commence à se 'dé1‘idei‘... Sortons, et laissons lui

le tems de se calmer tout à fait. ( Elle sort. ) .' ‘.’

SCÈNE“XIL '<"'

‘1' O LTAIRE, seul. (Il prend les journauat.ÿ

La Gazette de France, le Merchre..L“l’Année Littéraire...

Fréron... Fréron l.... Voyons-quelles nouvelles injures m’a—

dresse le maraud. ( Il parcourt la jèuille. ) Justement. Hou...

han", ( Il lit.) « M. de Voltaire , haut et puissant seigneur

' 3
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« de Ferney ne cesse de lancerdans le public des brochures

« obscènes et des libellçs impies, où , malgré toute l’adresse

« de l’auteur , on voit percer, à chaque page , l’athéisme le plus

« révoltant... n L’impudent coquin! moi athée! moi‘profeæer

l’athéisme , ce système absurde , destructeur de toute morale !

Je l’ai dit et je le répète. '

« si Dieu n’existait pas, il faudrait l’inventer. »
' ' 2 l v *:

Heureusement, tout le monde ne pense paè_qom_me mon?

sieur le journaliste. ’ B

A 1 n : La comédie est un miroir.

Le sot ne sait pas qu’à la cour

On applaudit à mes ouvrages;

Que madame de Pompadont

Du pape m’obtient les suffrages; .

Qu’à Rome on m’oEre de l’emploi

Dans le plus sacré ministère;

Qu’enfin il ne tiendrait qu’à moi

D’être le cardinal Voltaire. ' '

(Il jette I'Anne’e Littéraire.)

Pourquoi diable aussi m’avisé-je de lire un pareil bar—

bouilleur!

SCENE. XIII.

VOLTAIRE, TRONCHIN.

T n o N e u 1 N.

Mon ami , me voilà : j’arrive et je sais mon rôle.

v 0 L T A 1 n'a.

Ah! bonjour , docteur.

,_ rnoncnrn..

Qu’avez-Vous? vous paraissez bien agité.

; v 0 L T A I 11 E.

Eh! comment lire de sang froid les calomnies d’un Fréron ?
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r n o N o u '1 N.

Bon! bon! il y a en de tout tenus dès Fréron dans la lir'é«

rature. ,

VOLTAHI'R'E ,é.I

Oui, on dit qu’il faut qu’il y ait des chenilles pour que

les rossignols les martgentx afin, de mie,ux chanter. ( Il se met

à, lire. ) . > \.

r n o N c H I N.

Je vous l’ai dit cent fois, mon ami; vous étés beaucoup

trop sensible aux. sottises de misérables folliculaires qui ne

gagneraient pas un écu s’ils ne parlaient de vous.

V 6 I. T A I R B , parcourant une lettre.

J’apprends ici une autre‘ petite gaîté d’un autre genre....

Thiriot m’annonce la faillite du receveur Michel"... j’y suis

pour quarante mille francs, “5‘;

T n ont 0 un lu.

Quarante mille francs? mais vraiment c’est une somme.

.n_r 0 L T A I 11 E , rç’fle'chissant.

Michel. . . éternel..- Oui, _ç’est,çela.r ( Il écrit. )

,y'r.n”o n c.‘nw1’N. _,
' " ,. "I|'v |.

Que faites-fous dom_:?_ ü .}f,sb am_{ : _: H il .

..V;°i“E z‘ 14‘ P

Je donnerquittance.,à_Michçl,l ,‘ __

‘ T n o ’N e u 1 n. _

Comment? ' ' ‘ :
J C K ’7 I[ '

v 0 L T A I R E , luiremqttant ce qu'il a e’crit‘.

_ ' 4*:- . . ..

Lisez. ' _

‘1‘ no N‘C ii 1‘ N , Îlzsant.
. n:. . , "!-' si!”

« Mœbel, au nom de‘l’êternel, ‘ . .

«' Mit un jour le diable en déroutd;' ‘ " ” ‘ ' ‘ ' ’ '

« Maîsaprès cette banqueroute, ‘ - h “ Ï ”“ ' ' '

« Que le diable emporte Michel. » ' ..-.' em‘ -

Une épigrammeilr c’est bien.; : .; r . 'r ‘

4' Q“°lè diable emporte Michel. w,Î r".|o:.." .'.: 3 Ï

> f2flele diable empottçrFrérqiu ' '.' g:"l '..‘Z! ',"*Ï'”‘ '
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v 0 'L T ’.A .I n r.

Fréron:? savoir si le diable en voudrait“ îi !. :‘- ' ‘

r n o N c H 1 N.

J’aime à} vous v'oir"çiætfe indifférencephilosophi

‘u‘n évènement qui tie't_oliche qu’à votre fortune. “*' _

,. '1 ‘ 'L.,T-'À I Ê_ :.‘:' iwl " ‘.;\‘.f.’

Ne vousy trompez,ngs du) tout, mon ami; je ne suis iièific

insensible Iàï la richesse; jÉ!it’lç sais très-bonigfé'd’etre riehe ,

ton neÿsait_pasl ce qui peut arriver}. et dansles,grands dang€fâw

que pour

‘ÏAir du vaudeville du 'Roi 'et U

. \ ‘ , .r l. .. .\ '1 si U I

_ ;. . “Tout s‘arrange aveu la richessçi ‘ '); h;, ‘ -;; "..
'- J ;Eh si Sonate en'avaiteu, , . , -. l' '

' ... . ‘ - ' ' "Îl. (‘1‘, n \. .. .

Plem de respect pour sa vertu , . ’

Les magistrats,dans leur sagesse; ‘ “"“"""P “‘0\l

Loin de le.faire empoisonner.» .

Chez lui seraient Y.enus dimr.4, , l. ‘ _’.l . . '
a. i . - . . L. . ) L 'I ‘

\ ..4 .i 1 A 'l‘ .10 ‘(Il lit.)

1’ n o N e ‘iiI N2‘ :Et le bon vin qu’il eût fait 'boi’qu l’eût empêché de boire

la ciguë... Qu’avez-vous donc à rire? "”" "“"" ' '

'ir ’1') ’L ‘1' ’Àf’1_‘ii E. V

Un poète inconnu m’adresse en mauvaisvéi‘s’f’de' très

beaux complimens. ‘ï 1 l' 3 "’- "-’ '- v ,‘

\ îih“.l' mu '

_ ‘ ‘ T R 0_N c u 1 N.

Dont ldr’ni‘itif est facile’à deviner. " ' A " " 0 ’l‘ ', ]

. _ V,.Q.L,’J{AIRR. ””

Voilà de l’extraordingiàe,.... c’est l’ami Jean-Jacques qui

m’écrit tout exprès pour zine direqu_’il ne‘m’ainie point. Cela

ne m’empêchera pas de. rendrejustice. à souztalent et. d’ad

mirer... ses bons ouvrages. _ , ‘

rnoncnrn’, à par; :-r:;'

Le philosophe de GefièŸe-et le philosophe de Ferney ont

beau s’éloigner l’un de l’autre, la postérité les rapprochera.
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vonrsr"n’r.

Voici la meilleure de toutes.... elle est de mon bon ami

d’Argeutal , de mon ange co‘hsolateur.

'r n o N c H I N.

Que vous riaande'-t-il de Paris? quelles nouvelles du théâtre?

v 0 L T A I R E. ' ‘

Une reprise de Mérope, avec le plus brillant succès.

w|'1f'R0NCHIN.

Sans doute par mademoiselle Dumesnil?

v 0 cr A 1 n 1:.

Est—ce qu’il y a deux Méropes?

\ I r n o N o n I N.

Encore un triomphe pourqvoqs.

' _vqsruaz«

Encore un désespoir pour maître Aliboron. (Il lit. ) «Nous

. avons eu la visite de mademoiselle Corneille , devenue ma—

. dame Dupuis : elle se félicite de”50’xi sort, et ne cesse de

c bénir son bienfaiteur... » (Vivement! ); Je me lui ai rien

donné : ce sont les chefsÀd’œuvres du grand Corneille qui l’ont

dotée. ‘ ‘ .y .- l ... '

T 1} 0 N o rt I n.

Je me souviens, avec plaisir, dujoûr de ses nôces : il me

semble encore vous voir debout dèt‘rlëré’i’a’bhaiàè , la serviette

sous le bras , et lui Versant à ÜÔÎI’eP "'

v 0 L T' L’li În\Ï’t;," "

A I n : Tiens, voilà tu.3: i '/. o .; 'i‘

Mon respect, mon zèlçl _ , . V.
‘ Guidaient ce ‘t1‘anâp‘oi1‘;1 ‘ A H ‘

Le peste auprès d’elle V—

.Me convanait fort. ‘ ».

'Pour un vieux soùdrille

C’est un vrai régal

De servir la fille ‘

Du son général. ;
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TRONCHIN.

Savez-vous que vos commentaires sur Corneille font attendre

de vous des commentaires sur Racine ?

v 0 L T A I 11 E.

Commenter Racine! Qui , mais pour écrire au bas de chaque

page:beaul grandi sublime! inimitable!

L
7 1'

S C E NE X’I V.

LES MÊMEs,BABA.

B’A n A. .

Le petit Prospère , ce jeune horlogerquevous avez demandé ,

est au jardin; il attend que vous puissiez le recevoir. " ’1

_v o r. t A 1 n r.

Va le chercheri ( Elle s'ort‘. )
y. .P_

.. SCÈNE XV’. ‘VOLTÀIRE,TRONCHIN.. «....

TRôNcHIN.

Riende nouveau en littérature? 7_ _à.

voyas1nz. « ._

Pardonnez-moi: M. leflduo de la Vallièœ vient de faire l’his—

toire chronologique de l’Opéra... vous voyez qu’il y a encore

du génie en France. . ‘ '

r n o_ N C H I N.

La disgrace de M. TurËgot se coufirmo-t-elle?

VOL": AI nana”

M. d’Argental,ne m’en dit rien;’mais'un peu plutôt, un

peu plus tard... r n o N c H I N. _

Et quelle pourrait être la cause de son renvoi? l

o
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VOLTAIRE.

Eh! mon ami, une heureuse innovation , une réforme sa

lutaire... ‘

Air du. vaudeville des Chasseurs.

Rarement on voit la justice

Présider à la cour des rois;

Toujours l’intrigue et le caprice

Des ministres dictent le choix;

Et si l’un d’eux vient à déplaire

Ou le congédie en effet,

Non pas pour le mal qu’il a fait,

Mais pour le bien qu’il voulait faire. ( Bis. )

T R ,O N C H I No

Tant de gens ont intérêt au maintien des abus!

V 0 I. T A I R 1.

Autre folie... une souscription est ouverte pour m’élever

une statue.

T R 0 N C H I Ne. -

Et vous appelez cela folie l... l’hommage le plus étonnant,

le plus flatteur. ‘ '

V 0 L T A I R E.

Oh! très-flatteur ,_ sans doute.

A 1 n : On compterait les diamant.

Le publierons comble aujourd’hui

De ces honneurs qu’il prostitue;

Vous devenez un dieu pour lui,

Il vous élève une statue.

‘ Mais dans ses caprices nouveaux,

Le lendemain , c’est autre fête:

Il met la statue en morceaux ,

Pour vous les jeter à la tête. /

T n o N c n I N.

Mon ami, vous voyez trop en noir.

v 0 L T A 1 a E.

Et point de nouvelles du Mont—Jura!
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r n o N C H I N.‘

Patience.

‘ ' v o I. T A 1 a E.

Et la réhabilitation des Calas qui n’arrive pas!

T n o N C H I N.

Il faut le tems.

VOLT AÏnE, vivement.

Le temsl... le tems !... demander du tennis pour réparer

une injustice! Savez-vous que depuis la poursuite de cette

malheureuse afl'aire , je n’ai pas eu un moment de véritable

tranquillité, et qu’il ne m’est pas échappé un sourire que je

ne me sois reproché comme un crime? j’ai porté la cause

des Calas au tribunal du public , juge né et irrécusable, des

jugemeus des hommes; et mordieu! je ne cesserai d’écrire,

de presser, de crier. On dit que je me répète! oui , je me

répète! je rabâche! c’est le privilège d’un vieillard, et je

rabâcherai jusqu’à ce que mes concitoyens se soient corrigés!

de leurs sottises. Il faut insister , inculquer; sans quoi, tout

s’oublie. 1 ' ' ' . ' ‘ '

TRONCHIN. .'l .'_

J’admire cette énergie , j’aime à‘trôuver en. vous _le dé

fenseur des opprimés; mais, mon ami ,: calma-vous...

v 0 .L T A 1 n s.

Je n’en suis pas le maître... mon aune-s’indigne , ma tête

s’exalte, tout le sang me bout quand je songe aux injustices

des hommes ! '

r n o N C H I N.

Vous ne les changerez pas , et le tems que vous employez

à la réforme des abus est perdu pour votre gloire littéraire.

VOLTAIRE. ‘

Et que m’importe Un peu de fumée: je ne connais qu’une

Véritable gloire , celle de venger'l’human‘ité,‘ et d’attacher

des victimes à l’oppression. ‘ '

'_ ' . ' .31. ': .Ï ;
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SCÈNE XVI.

LBS MÊMES,BABA,hPROS—PÈRE.

n A n A. ( Ellefait rester Pro;père aujbrid. )

Monsieur , voilà Prospère.

VOLTAIRE _ '-"‘

Ah,bon. '

TRONCHIN- _';'A'

Mon ami, je vous laisse... j’ai quelques malades dans Fer«

bey... " ‘

‘ V 0 L T A I R n. A_

A propos âe cela, avez-vous vu mon jardinier?

‘ T R o N e u 1 N.

Oui , il va mieux; ce n’était rien.

VOLTAIRE.

N’oubliez pas, dans vos courses, de passer chez le vieux

Favre : je soupçonne qu’il a>beÿsÀoin d’argent; il.n’ose pas s’a—

dresser à moi, et pour(c‘ause,.,.| Préyenez-le , mon ami; je

vous remettrai ce que vous lui auer avancé...

1'- n"ô’1‘v‘é n t n. "Votre bourse. Let'votre Î2‘1ume spnt le:pammoiue des indîa

gens et des Opprimés.

rats A. , . 'v

Encore, si ceux qu’il oblige étaient reconnaissaas!

v 0 L T A I R 1:. _Y _

4 .‘. '.H\: ‘n.’

Air du vaudeville des Vïsiÿandines.‘

Beaucoup perdent la souvenance

De mes bienfaits, de mes travaux; Ï « ‘ "‘

Mais ie n’en sais tirer vengeance

Que par des services nbuVeau‘x. '

Il est un plaisir que j’éprouve

Quand i’oblige un de ces ingratsà

Peut-être, me dis-je tout hast,

C’est un ami que je retrouve.

...L ...x.
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/

TRONCHIN,àPaM. sortant. _

Et vOilà l’être sensible , bienfaisant que les hypocrites et

les sets ne cessent de calomnier!

VOLTAIRÏ."'

Chemin faisant, repassez votre rôle. .n

n A B A , Présentant Prospèrg, , _ , >

Je vous "présente le coupable : ive-vous le recommande.

{Bas à Voltaire. ) Il est un peu étourdi; mais le fond est

bon , et ce mari-là convient mieux à ma nièce que le Fausset

de madame Denis. .

_ VOLTAIRE,riant.

J’aime assez le Fausset de madame Denis! ( Bas à Baba. }

Les jeunes gens s‘aiment donc beaucoup?

3 "A 'n "A. '

0b! ça, oui. ‘

* v o I. T A 1'11 1:.

Tant mieux... Approcher. ,* jeune homme.
' A ~ BAnA., "“"*"/"

Et' parlez .à monsieur... comme vousdéve; lui parler.

..‘,).:| '

SCEN.E:«XVIL ;.nl-..

VOLTAIRE,»PIROSPÈRE_

VOLTAÏI}RE. '.

Hé bien, Prospère, on dit que vous avez fait des fre—

daines. ' ' " ‘ ' '

PROSPÈRE.C’est vrai, M. de Voltaire. I

vonrsxnn.Votre père est irrité contre vous. ' ' . :i

PRQSPËRÏ.

Il n’a pas tort. . ' '.

b



( 27" \l/

V 0 I. T A I R 1.

Vous avez quitté sa maison. ' ' -

P R o s 1' in n 1‘.

Ce n’est pas ce que j’ai fait de mieux.

v 0 L-1‘ A I 11 3.

Pourquoi vous êtes—vous en allé?

P n o s P È R 1:.

Que voulez-vous , j’étais dissipé , j’élais fou, j’aimais beau

coup le plaisir et pas du tout le travail; je voulais m’amuser

‘ et ne rien faire; mon père n’était pas de cet avis-là, nous

ne pouvions plus vivre ensemble. _ _ -

'v o I. 1‘ A. I n 12.;

J’aime sa franchise '

P n 0 s P i: R l.’

1 in De l’qfibrt surnaturel.

. Un beau‘iout, impalienlé

Des remontrances de mon père ,”

J’emprunté un peu‘ de tout cô'fé,

Dans le dessein de m’y soustraire; ( Bis. )

Et puis, sans prendre aucun avis,

Sans prévoir danger ni fatigue, '

Voilà que je cours le pays...

>voL,rsrnz.‘ _.

Ehl mais c’est mon Enfant Prodigue. ( Bis. )

. ' 3'" l’. ' _.

PR 0 s‘P 3’}! E.‘

D’abord, le Paris je me rendsz '

Dans mes connaissances nouvelles,

Tous les amis me semblent francs,

Toutes les- maitresses fidefles. ("Bîs. )

Aimant, dépensant connu)» un fou,

Et dupe de plus d’une intrigue,

Bientôt je reste sans un son > . _ ' ' i ..I i

V 0 L T A '.I I E.

C’est encor mon Enfant Prodignc. ( Bis. “m : y‘
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PaosrÈnl.

Chez un horloger, le besoin

Me remet en_ apprentissage;

Mais d’un jière dont je suis loin

Tout me représente l’image. (Bis. )

A son courr_onx , par mon talent,

J’espère opposer une digue:

Je reviens sage et repentant.

__ ._ v_onrarnn.

C'est toujours mon enfant prodigue. (Bis)

. p n o s P la a n. ' v

Mais, à mon retour, mon père n’ayant voulu ni croire à

mon repentir, ni me recevoir chez lui, il m’a fallu entrer

dans une autre boutique, où j’ai fait la montre que je vous

ai présentée. ,

v 0 L P A I K E.

Quant à moi, je la trouve bonne; mais c0mme je ne suis

pas en état de juger si l’ouvrage est bien fait, je l’ai donné

à examiner au plus habile horloger de Ferney.l
P”1ioSi>i:niuv

A mon père? .

' ‘ v 0 L T A 1 n a.

e
Précisément.

SCENE’XVIII.y

LES MÊMES,BAB,,A., ensuiteFlRMl N.

/

n a B A, à Voltaire.fl

Son père est là :le ferai—je entrer?

v 0 L P A I n t. ,

Sans doute. « 4‘, \

B A B A. .x . ', .

Entrez , M. Firmin. ' '

PR05PÈRI.

Monpère!
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v 0‘ L T A I n x.

. Tenez—vous à l’écart.

( Firmin fils ce retire dans un coin du théâtre. )

F I R M I IN.

M. de Voltaire , je vous rapporte la montre que vous m’a

vez confiée. 'r »

v 0 L T A 1 a 3.

Comment la trouvez-vous?

FIRMIN.

.'l'

VOLTAIRE

Parfaite.

En vérité ?

FIRMIN.

A 1 n :‘Le briquetfiappè la‘ pierre.

De cette excellente montre ,

Les plus délicats ressorts _ '
" N’én sont pourta_nt pas moins for“. A

Âvec celui qu’il rencontre ,.1

Chaque rouage d’accord ,

S‘eng‘raihe sans nul effort ;; ( Bis. )

' {A l’oreille ,. écoutez comme

Le monument est exact:

P9ur çn juger c’est le tac ‘ , :

Tac, tac, tàê,‘tac,1àc, tac, tac:‘ ‘ "

C’esf’l’œuvre d'un habile homme;

Nul à Fçrney, plus que lui. -r

V N_’a des droits à votre _appui.

vor. T A 1 n n.

A monappui?.

r I 11 M I N.‘

A votre appui.

v b L T A 1 n i.

Ainsi l’auteur de cette montre...
a : q . .,

r x R M 1 N.\

Est un excellent ouvrier.

"v 0 L '1- A r n l:.

Seriez-vous bien aise de le cOnnaîlrel‘
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r 1 R M I N.

Enchanté.

v 0 L 1- A‘ I n 1.

Venez, Prospère.

r 1 a M 1 N.

Mon fils !

v 0 L 1‘ A I n 1:.

Lui-même.

F I R M 1 N.

C’est toi qui as fait cette montre-là?

P n o s P È R E.

\

Oui , mon père. ’

r 1 R M I N.

Impossible ! '

P a 0 s P 1‘; n n, remettant un papim

En voilà la preuve.

v 0']. T A I R E. ..

Lepetit certificat, c’est bien: père Firmin, lisez-nous ça.

r! n m I N lit. '

« Je certifie que Prospère Firmin a fait et terminé , sous

un mes yeux , la montre à répétition , à quantièmes et à se

- coudes , avec échappenäent à vibration indépendante , por—

- tant mon nom , sous le N°. 917. En foi de quoi j’ai signé.

' ' . DURAND. »

v o I. 13 A I n 12'.

Vous c'onnaissez Duran‘d; il est incapable d’en imposer;

r 1 n m I N. '

A la bonne heure: ça prouve qu’on peùtfäire une Bonne

montre , et n’être qu’un vaurien. ' ' .

' _Y 0 IL T A 1 n 1

Ah! ah!... } V , H j .l.'

>. v r 1 a M I N.

A11! monsieur, vous ne connaisse; pas, le- pèlerin. . _;_

“ v 0 I. T A 1 n 1.

Je sais qu’il a bien quelques reproches à 'se faire.
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r I n m I N.

Quitter la maison paternelle! s’en aller à Paris mener la

vie d’un libertin avec l’argent emprunté sous mon nom!

V 0 L T A I R'âæ.

On ne lui aurait peut-être pas Prêté sous le sien.

F 1 R M 1 N.

Il n’y a pas encore un mois quçj’ai payé sa dernière dette;

v 0‘ L 13 A 1.: x.

Hé bien , puisque tout est payé, c’est fini ; oublions le passé.

F I n u! m."

A 1 n : D’une abeille.

D,ôter ses torts de ma_|xi1,ç';g‘ubî.æI,v "

En vam vo'us avez. lelpr9;eti.ql .

Car, entre nous, )e ne puis croire

Qu’ilsoifijamain' un ben et.

v 0 L T A I .32th‘m Î'

Eh! mon ami , pourquoicèadôufis?

A 13;“Œ“! .1 pour permis, A " ' '

, ' Le ciel nous.n tracé deux.routes ,

L’innocence et la repentir, .. A »-Ï

Eh! monsieur , vous fie savez pas Toutes les sottises qu’il m,a

faites, tous les tour_mens qu,’il m’a causés.etz qu’il peut me cau

ser encore : quand ses fouguesr‘le'prennent, impossible de le

contenir ; il a le diableta-ù"cqppgg" A“; 'jI‘I” W) v

. , v :f.‘1-..,\

V 0_ L mhA.‘r..nzng ‘
I ' Air) *_)3 .Euu: noîî

A 1 R = .lÂÂàîe% pare ,

Le dilable;anj;coqæe; -J

Cela vous désespère}! ( M M “ ".0.“ J

c’est à mes yeux le moindre de senfitflï'r't5; ' p
On n’a jamais qu’un talent ordinairè:“'_ " mQuand on n’a pas le diable au'corps‘. ii‘ “

. . . ,., 4 v ‘ .

r 1 in. n..pmi .1'

- ' "“"*°‘". ' n filsJe ne sans pas comment Vous arrange: ça, mans me
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n’a jamais rien fait chez moizs’il y rentrait, il n’y ferait pas

mieux; il travaille bien chez un autre , qu’il y reste.

' ',l

1‘. l'Oili
a.

-'PROSPÈn'E. t

l." " , ,

41115 De [Infante de Zamore.

- . ‘
'

Mon repentir ett smcere.: ‘ ‘

Ah! cessez d’être sévère,

. ' :‘ ) . ' .-'| Je

Rendez—moi le cœur d’un père; ' . 5

Votre fils qui s’égara, \ ‘v‘

- Prèsde v0us se fixera. , , e,.,,L; . ' _‘

v, 0 L T A I R E.

Ah! daignezrendæ à P;qspèfle

La tendrêssè qu’il espéré; '

Reprenez (le sœur'ë’æiurèrsk n , ..

Votre fils méritera ' n. l 11.,

' ' I‘ l ' . L .A (51' h ' a.

Le pardon q’u’il obtiendra. , 1 ‘
-v:\,<\-.v ;’ ..: ‘41? in m‘ I r. 9

Il mérite nia colère, " l". I;

Et iedoia être sévère; Imiî -"U”‘ '1’}

Trop long—trams ÿe fus =bon pè‘æewï A :

Mais ce cœurqu’il déchira ' . Â “J " i ‘

Jamais ne pardonnera. : - «M'J “3 " J

=.-::afjv'noé.n Ï-.A:J‘R’It _ '.. ‘ !.‘î:I

«r

.? cesm.èouszvimrèi; i’bsy‘aët‘é}’ H "

v A.Â la,Riÿeçxdç.ygltajrezæ;mî w i x _ mu " -

Vous verrez comme un,bgmpê{reî;; u_' ' - "Î :o' :c- e

D’abord sévère ‘ ‘ j

Pèrd’sa’cdlèËé.” 0 V ‘ _

Mon ami, ce taPleau-là .

P_euNèh“è réa; touchera. ' " ’_ "

r La M:«r‘ær:"'=ï

. , 1'0'1LÏL"

Un ouvraçsAeyolta!re.,..'o, -:;.;.
n :: :

A coup sur, saura me plalrc:.. ' 

Mais tenez, dans cette afi'uire, - _ ’ . r_ «

Sur ma colère ,

Je la:sens ià ,x :La comédie échouent. ' I ,

4 u .‘ 61-; v. ,v 'r ‘c..,n,) '114: '.
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VOLTAIRE, à Prospèiæ

En dépit dgsa colère,

Nous en ferons un bon père :

Ma pièce qu’il entendra

Ce soir l’attendrira.

Pn0srÈn3.

Si l’esprit du grand Voltaire

Ne peut désarmer mon père ,

. Quel pouvoir me le rendra ?

Rien ne l’attendrira.

ENSEMBLE.

FIRIIIN4

Pardon, monsieur de Voltaire ;

Je vous aime et vous révère;

Mais sur ce chapitre—là

Rien ne m’attendrira.

\ ( Firmin et Prospèæ sortent.)

a

VOLTAIRE.

Le Firmin est récalcitrant, et nous aurons de la peine à en

faire un bon homme de père.

S C E N E X I X.

VOLTAIRE, Mad. DENIS, TRONCHIN, FAUSSE’I‘;

v 0 L T A I n n.

Hé bien, notre répétition?

Mad. D E N I 5.

On éclaire le théâtre.

V 0 L T A 1 R E.

Nos acteurs de Genève sont-ils arrivés?

Mad. D E N 1 5.

Air de Lisäet’n

De leurs carrosses tout poudrenx

J’ai vu Lise et Jasmin descendre;
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v 0 L T A 1.11 s.

Euphémon fils est avec eux?.

'1‘ I 0 N C H I N.

Non.

V 0 L T A I R E.

Quoi! pas encor d’amoureux?

Mais cela doit-il me surprendre!

Hélas! les dames en tous lieux

Disent, à qui veut les entendre,

Que ces amoureux

Merveilleux ’

Sont sujets à se faire attendre.

Et cependant, après la répétition , j’aurai encore de la

besogne : le baptême d’une grosse cloche , le mariage d’une

petite fille, la représentation d’une grande pièce.

' F A U s s 3 T, à part, à madame Denis.

Avez-vous eu la bonté de lui faire lire mon quatrain?

Mad. o n N I 5.

Pas encore; mais soyez tranquille.

T R 0 N o n I N, à Voltaire.

Ah ça! on dit que notre amoureux est en route , et comme

il n’est que du troisième acte , nous pouvons; toujours com

mencer.

v o I. T A I a E.

Certainement: quand un amoureux ne manque pas sa répli

que, c’est beaucoup.

T R o N c H I N.

Pour moi, je ne serai pas trop bien; je vous en avertis ,

afin que vous ne vous mettiez pas en colère si j’écorche votre

rôle. '

v 0 L T A 1 R E.

Eh! mon ami! de la vérité, du naturel et un peu de

chaleur, c’est tout ce qu’il faut,
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r a 0 N c n I N.‘

Vraiment ,' je le crois bien , mais c’est là le difficile : je ne

suis ni la Thorillière, ni Bonneval.

Madfi n R N 1 s.

Je ne suis ni Dangeville, ni Clairon.

4 v o I. T A 1 a E.

Et moi donc, qui fais pleurer les vieilles femmes etlcs petits

garçons, est-ce que je suis Lekain ?

A I n : Charm'ante Gabriellc.

Est-ce que je déclame

Comme ce grand acteur?

Est-ce que j’ai son sme,

Son maintien, sa Vigueur?

Je fus d’abord son maître

A ce métier;

Mais j’ai fini par être

Son écolier.

Mad. ni 8 N 1 5.

Ah! mon oncle, vous êtes bien modeste.

v 071. T A 1 a E. .
Je crois pourtant que jeune _ serai pas trop mal dans le bon

homme Euphémon. Vous, docteur, songez que votre rôle de

Rondon est celui d’un beurgeois taquin , bourru , groudeur...

comme il le dit dans ces quatre Vers de*votre première scène :

I .

« J’aime le vrai, je me plais à l'entendre;

« J’aime à le dire, à gourmander mon gendre,

« A bien mâter cette fatuité, ,

« Et l’air pédant dont il est encrouté. »

Vous , ma nièce , oubliez votre amabilité naturelle , et son

venez—vous que madame la baronne de Croupillac ,. que vous

avez l’honneur de représenter , est une dame un peu folle,

‘« Grande épouseuse,

« Un peu plaideuse et beaucoup radoteuse. »

(A Fausset. ) Et vous , monsieur? '



Ïr A U 5 s n '1‘.

Quant à moi , je sais parfaitement mon rôle de Fiérenfat , et

j‘ose croire que j’y suis très-bien. * ' '

v 0 L T 4 I R E.

D’après ce que vous dites là , monsieur, je n’en doute nul-—

lement. _

Mad.nnN13. p

A propos, nous n’avons pas songé au souffleur; il faut en,

trouver un. ' “ ’

V 0 L 1' A x R R.

Un souffleur! soyez tranquille.

A 1 a : Ilfiut que l’on file.

Je le trouverai, ma chère,

Et, certes, je sais bien où;

Je le prendrai dans sa chaire

Pour le camper dans le trou.

TRONCHIN.

LepèreAdam? _

'VOLTA t un.

Oui, puisqu’il a, le maroufiie, . . ‘ .

Toujonrs besoin qu’on lui soufio ' '

Son lamentable sermon ,

Je Veux qu’il nous souffle , r i ‘ lr'-'

Souffle, souffle . " .

L’œuvre joyeux du démon.

Ah, coquin! échec et mat! ' ' ..

S C E N E X X.

LES mÉmas, LE PÈRE ADAM.

ADAM.

Un envoyé extraordinaire , dépêché par le roi de Prusse ,

demande à vous. parler sur-le-champ.



(37)

VOLTAIRE.

Un envoyé de Frédéric ! Mes amis , il n’y a répétition qui

tienne , je dois le recevoir. Père Adaui , je vous constitue son

introducteur. ( Le père Adam sort.) Quoique je n’aie pas trop

à me louer du grand Frédéric , à tout seigneur , tout bon—

neur : je ne veux pas faire attendre son envoyé. Je le rece

vrai en robe de chambre , et dans mon fauteuil... (Il s’assied. )

Vous , mes amis , autour de moi... fort bien! Son excellence

peut être introduite.

SCENE XX__I.

LES M É M E s, L’ E N V 0 Y É, coniùiitfiarlepèreÂdam

et précédé de toute la maison'da; Voltaire.

( L’orchestre joue la marche du roi de Prune. )

L’ E N V 0 Y É , baragouinant lefiançais.
‘

—\ -\ .

‘

M.‘ de Voltaire, vous imyez devant vous 'Georgei—Guil

laume-Rodolphe Smitt {conseiller intime de sa majesté le

grand Frédéric , et membre de plusieurs sociétés littéraire:

d’Aflemagnm . . l ..' , i ‘:\l

VOLTAIRE, à madame[eriq.., ,

Voilà des digniÿés. !; . 4. 3'1'!H' n..

‘ un.«II

L’ E N v-o Y E.°‘"

\.3

Air du Curé de Pompons.

Je porte à vous, premièrement ,"‘ l" '

L’honneur de cette lettre ,

Par très—exprès conimandemë’nç ; ‘ _ À en

Dbunon gracieux maître. “" "' “ 1 ' -7 i - -

0 IL], A I R E_ ‘ u:u._ ...;

Pour gracieux, assurément, v 1

Je'd0is bien le connaître. - x;. _- ‘ 1 " .
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(A demi—voix, à madame Denis. )

7 Ah! _

Il m’en souviendra. .. '

De son gracieux maître!

Même air. " ' ' ‘

I.’ E N V 0 Y É , présentant un livre.

Entre vos mains, secondement, v ' ' “ '

Je dois aussi remettre , ' ’ "‘

Les vers que, par amusement,

Fit mon gracieux maître.

VOLTAIRE.

Je les chérirai tendrement ,

Car je les ai vus naître. ' , ' .. .. .

Ah 1 ' ‘ " " "

Il m’en souviendra... ' . “

Des vers de votre maître !

Même air.

_ n r '1 C I. ..

L’ E N v 0 Y É , qfii’ant le cordon et la crozæ chqmbe_l}an

r )-'

qj ; .. ..; Monsieur, enfin, finalement, , 1 ‘ ,, -; , ‘

...-.. ._ _ . . Vous allez voxr paraxlre ' " ' ;‘I., , ‘

‘ ‘ ' à La grande clef de chambellan ’

De mon gracieux maître. ' ‘ “

V 0 I. 'r A'I a E ,' bas, à madame De'nis.
v . a . .e

Sous une autre à Francfort, vrairn'enf , ‘ '

Il nous tenait, le,trqî_trq! ' V_

(A l’envoyé.)

Ah! ‘ " -'

Il m’en souviendra...

Des clefs de votre maître , , J. . ..
, . V, ..

,' |.‘p-n.’.v.“_r

. L.ENv.,qynf » .

A présent , monsieur de Voltaire , j’attendæ la réponse pour

la lettre de mon souverain ;, et je repars après dans le Prusse.

v 0 L T A I 11/]. “"3“

Vous nous resterez au' moins jusqu’à demain.
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L’ E N v 0 Y É.

M. de Voltaire, je ne suis pas capable pour refuser à vous

ce plaisir. . .

v 0 L T A I a E.

Fort bien; ma réponse sera prête. En attendant, M. l’en

voyé , vous me ferez l’honneur d’assister à la répétition que

nous allons faire d’une de nies comédies.

I.’ E N v 0 Y 13.

Avec satisfaction , monsieur:ce n’est pas un genre étram

ger pour moi; j’avais déjà vu à Postdam la comédie de Za....

Zaïre , qui m’avait amusé beaucoup infiniment, et le grand

Frédéric aussi s’était amusé infiniment beaucoup.

VOLTAIRE, se levant.

Air du vaudeville de la Belle Fermière.

Enchanté de l’amusement

Que vous a procuré Zaïre;

J’espère, monsieur l’allemand,

Pouvoir eucor vous faire rire.

L’ E N v 0 Y 1’: , parlant.

Monsieur, j’en suis persuadé.

V 0 I. T A I R E.

Suite de l’air.

Vous me trouvez amusant;

Moi, je vous trouve plaisant,

1, ’ n N v 0 Y 1% , se confondant en révérencer.

Ah! M. de“ Voltaire je suis comblé.

v o I. T A 1 R E.

. Suite de l’air.

Et voilà justement

Comment ‘

L’un, l’autre, dans la vie,

On se donne la comédie. (Bis.)

( Ils sortent tous en chantant le refrain. )

_ a
Et voilà justement, etc.

FIN DU PREMIER ACTE.



ACTE SECOND.

Le théâtre représente une place_publiquc de Fer—

ney ; le temple au fond du théâtre, avec cette

inscription : Soli de0. ‘

SCENE PREMIERE.

B A B A , seule, sortant de l’église.

C’est un terrible homme que ce père Adam ! avec ses grands

sermons, il n’en finit pas.

A I n : Accompagné de plusieurs autres.

Respirons l’air quelques momens,

Et laissons lui perdre son tems

A prêcher tous ses bons apôtres:

Ma foi, j’ai bien fait de sortir,

J’aurais fini par m’endormir ,

Par m’endormir avec les autres.

SCENE I;I.

BABA,PROSPÈRE

1 R o s P P È R I , allant au temple, s’arrête en voyant Baba.

Ah! vous voilà, bonne Baba. Où en est-on là-dedans?

. a A n A. '

On en est que le père Adam prêche depuis une heure ,
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et Dieu sait quand il finira l... Ma Jeannette fait la quête...

c’est madame Denis qui l’a parée... le fichu brodé , le bonnet

de dentelle , les rubans blancs , tu verras, tu verras comme

elle est brave!

P n o s P i; n 1:.

Je suis désolé de n’être pas venu plutôt; mais mon bour

geois m’avait envoyé arranger la pendule du maître de poste

de Ver-soi. .

B A B A.

A plus d’une lieue d’ici; tu n’as pas perdu de tems.

P a o s P È a B.

J’ai perdu le moment de voir Jeannette; car je n’ose pas

entrer à présent , on me remarquerait.

B A 31.

Oh! oui , ton père est tout en entrant, àganche.

P a o s P È a E.

Mon père? A propos , vous ne savez pas , il était à la

répétition de l’Enfant Prodigue.

B A B A.

En Vérité?

P n o s P È R n. '

Ce matin, en sortant de che;"vous, je le vois se glisser

dans la salle, et se placer furtivement au f0nd d’une l0ge :

moi , je me tapis dans un coin bien obscur, d’où j’observais

tous ses mouvemens.

B A n A.

Ça lui 'a-t-il fait un peu d’impres'sion?

P n o s P E a E.

Beaucoup, surtout la fin.

Air de la Piéte’ Filiale;

Il suit . avare attention; .' l ‘

La scène où le père pardonne;

Au sentiment bientôt il s’abandonne, "

Et puis des pleurs suivent l’émotion :
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En les voyant conler,'j’espère

Toucher son arme; et je me dis 2

Quoique fâché contre un coupable fils ,

Il porte encor le cœur d’un père.

BABA.

Après la pièce il fallait l’aborder.

PROSPÈRE.

Mêmeair.

J’allais tomber à ses genoux ,

Croyant le moment favorable ;

Il m’aperçoit, et son front redoutable

Reprend soudain l’empreinte du courroux.

Il s’éloigne d’un air sévère ,

En m’accablant de son mépris :

Mon repentir lui rend le cœur d’un fils;

Qui me rendra le cœur d’un père?

3 A B A.

Il faudra qu’il y vienne.

P n o s P É R E.

Je n’ose le croire.

n A .B A.

Il a pleuré; sois tranquille.

PROSPÈRE.

Eh! comment le serais—je? Jeannette ne voudra m’épouser

que quand je serai réconcilié.

BABA.

Ah ! dame...

S C E N E I I. I.

LES MÊMES,JEÀNNETTE,FAÜSSET, DE SUISSE.

LE ïSUISSE, sortant.

Ranchez—fous de côté.
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1* R 0 s P È R E , voyant Jeannette qui sort de l‘église , une

bourse à. la main ,' et conduite par Fausset.

Eh! c’est Jeannette! Fausset lui donne la main.

B A n A. '

C’est madame Denis qui alarrangé cela : ne l’arrête pas;

elle va porter la qu’te à la fabrique.

P n 0 s P 1‘; a :B , abordant Jeannette.

Mais je n’ai pas donné , mademoiselle...

L E s U I s 5 E , flappant de sa hallebarde.

Ranchez—fous de côté.

P n 0 s PÈ a E , insistant.

Air de l’Amour Quéteur.

Eh! pourquoi vouloir m'échapper?

Arrêtez, charmante quêteusiæ;

A cette œuvre dévotieuse

Lais5ez-moi participer.

'I '\ a

(yl_l cherche dans sa bourse. )
,;A,..t _‘ =.

Près de la beauté qui demande,

Je sens croître ma piété : Ris.) 4

L’amour et la charité

Ont droit à moyïoiäçargde.- (_Bîs. ) ‘

F au s {s iîflT. _ ml)

Monsieur , dépêchez , je vous, prie ; nous Sommes pressés.

Jtnéme air. .

Je donne selon mort m6ye‘b “

Pour obtenir double indulgence. .. -s.)

( Jeannette fltit une prq’f‘ohde révérence.)

N’aurai-je qu’une révérence; ‘ l

Et ne me direz-vous , , _l A

JEANNE’ÏT‘ËS

Je devais recevoir l’oËrande; \ l -_‘ ‘ _p “v" ." _U n_ l

l’Iais que répondre au pdinpliment?' ' ‘. _



‘
}

I B A B A.

Réponds—lui, ma chère enfant, (Bis.) ,

Que le ciel vous le rende. " ‘

. Ï fi

” J E A N N E T T E.
' I_ ut. ‘

Que le ciel vous le rende.

1' Ami! 's-ïs‘ E “1‘. 'l

Allons, allons... " " A ' . -'_

. LE su1_ssE. ..4..

Ranchez-fous de côté. . ‘ .( Ils entrent tous trois à la fibrigue. )

B A( B A.

Hé bien , qu’est-ce que je t’ai dit? est-elle jolie ma Jean—

1

nette en quêteuse? __ ‘ ...
l . ALL

‘ ' . t

P n 0 s P! R"E , saupmmt.-.n ;

Oh! Oui, très—bien! “"' , ' . ' ‘ “' : A t

.u .'1 \I l. ..‘ ..t.

.3 .A. B A
' I. '.I ‘ \ d‘il. "', ' - ". .

Comme tu dis ça gaiment! ’ ,
ir‘t'. « ivï. 1.5.. t '..y. _,"

.’ ' v n .: ', ’. _I

PœôbP'_Ëdt. ‘“ “

1|I'll}ti"tt .......’.l

A tïn: La'n 'Zä"lä‘iide‘ñïetkï““

‘ Combien mon aiiæ inquiettê ' \ ‘ ’ ‘

- « ""g’ -'*‘Sonfl‘rait de voir té'Fa‘n’æ‘êt ( ' -' w1m .".i;:<:t:..:

Tenir la main de Jeannette , ’

Que sans douteiHui‘ÿi‘eäs’ait !

B .4 .3 tt. .ci... .zrmb si.

Cette main qui t‘asttsi bhèie' » -ï-" ‘u? 'L 0’}

' ..At’ausset échapperas.zu ,1 ,\ . t '

‘ Cette main4à, ' A E

Devant n‘oiaire”, ‘ :u; 4

Te reviendr‘al,tlln I .. .1. ..2 .4.. l .‘L

Te resteras «ï -: 1. 1'. L

( Pendant la fin du couplet , on ’UOLt sorttr Jeannette et Fausset

‘ .t.>1

qui retournent à Ï'e'5’liseî } '
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[A U 5 5 E T , pressanÿ Jeannette, qui se retourne pour voir

Prospère.

Eh vite! eh vîte!... J’entends qu’on a fini là-dedans.

( On entend leJerpent.)

n A B A.

Oui, vraiment... il faut que je rentre aussi.

( Il: entrent. )

’P n o s P È a E.

Allez : moi , je reste.

ç' SCENEIV.

PROSPÊRE,œuIÇ

Je n’aime pas cet honïme—là avec son air important et

triomphant; il se croit déjà lemai‘i de Jeannette : je me

sentais des démangeaisons de... Il est bien heureux que je

sois corrigé!

A I a : Je suis ne’ natif de Fendre.

_ _ ,À1 * ' ' 'l

.. . ,Se contenirv en la‘présence , . _

' nD'un‘rival’boùffi'd’grrogauceî; ' ‘ ' I‘

' ' ' “Avoir le bkâs'ñ‘àié’èt dispos, " " ' " C."' ‘

Ï ‘ LÎS-'v Æ: 1ie pavlui’dîta’deüx’müs, . (.Bis.n).

: ... a.C’gst vraim'ingm_ÿrait de sagesse 230...

Qui fait honneur à la jeunesse:

Mais qu’elle perd , pour en ionir{

Un joli moment" dË plaisir! (Bi5'Ë)

‘.n, l"

-..2 - '
. .n.u

Cependant , 'c’est‘ _g1fi}çu;d’hui ,'.c’iesjg tout, à} l’heure que

. . *. ‘ .0

M. dg Vçltanre dont nqmmer l’Êyoux de Jeannette.
— 4:: s, . 1112 or" “30750 en »n m1; - a: ,I. m

., . : '* - r - , . .
"" '«-Ï -"‘ ' A I n":”Luüææpaîtreæm >betesr.‘ «

"'-l:‘| ‘r|lU 2152?: 5' au. gind ,55 g‘;_ ;x -_ ';,. p.1, ;)Ë,È,,.

: ‘ :.»v .-.-u()'n-z:vCaeæw&ëem“î,, (. m =-:; :.\ .'Dogue qgccès_ est ingertmn, ' _

' “_,' K .‘:1 .';J ' v, ,. ' ' z. ' ...” - ' u," 1 “ _° ’ B , JË_une{até ou favorabIe, x ’ ’ " '

'—-—‘i ' "' ‘ I I’i'xdra fles!iu‘. 3 'ï ’.' -'— ' '
.
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0 ma Jeannette! au fond du cœur

si tu partages mon ardeur ,

Tu dois partager ma frayeur.

( On sort de l'église en foule.

/

Ce moment deairable, etc.

SCENE V.

PROSPÈRE, VOLTAIRE, Mad. DENIS,

LE SUIS'SE, TRONCHIN, FIRMIN,

FAUSSET, JEANNETTE,;.BABA, sana

DE VOLTAIRE ,yHABITANS DE FERNEY.

V 0 L T A I R E , sortant le dernier et sur le perron du temple;

(I

Un moment , mes amis , . un‘ moment; j’ai aussi un petit; .

sermon à vous faire. 1‘: . , . :: :2

L E 5 U I s 5 E , arrêtant la jbule.

Arrêtez , s’il vous plaît.

V 0 L T A I R E. _

Le père Adam vous a, fait un sermqodtrès-étendu et très

profond sur les mystères c’est bien; si vous l’avez compris ,

c’est encore mieux. Le mien ne sera pas si beau , mais il sera

plus court , et je vois là-bas quelques bonnes'gens que j’in

vite à ne pas s’oublier. ' .

/L,'Ig \ ;.}u‘ 1 s':)s n. , ÀSilence, s’il vous plaiti ‘ A _ _

n 'r- i o,L T À.':I.:rà;vä t‘a—J. , ' y _

Mes amis , nies Boas amis 1 nous ne“dëë<iii's îamaiËŸairëä ailé

trui ce que nous. ne‘ voudrions pas qggi_pqug fût fait. En con

séquence , quand vous allez faire du bois mort dans une forêt,

ayez l’attention de ne pas y couper‘le‘jbüis’vert. Quand'on

vous occupe'à travailler dans un pâtçiïüäè you’s‘amusez pas

-à y tuer les lapins. Quand on vçp;.payiç .Ïpour ôter la

-i:1;!

..r . r
,fh.’m.r'ärzeJ
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vase des étangs, ayez la complaisance d’y laisser le poisson.

Enfin, souvenez—vous tous que, passé l’âge de douze ans, il

n’est pas pardonnahle d’escalader les murs d’un jardin pour

voler les fruits du propriétaire... J’ai dit... ainsi soit-il!

A D A M , sortant du temple.

Qu’entends-je! hé quoi ! monseigneur , vous allez sur les

brisées de votre aumônier!

A I a : Des fraises.

Ma conscience et la loi

Veulent gue je l’empêche.

VOLTAIRE, à demiwoiæ.

Ne sois point jaloux, crois moi;

Sans succès, ainsi que toi.

Je prêche. (Tan)

, A n A M.

Ce n’est pas moi que vous scandalisez; mais si cela vient

aux oreilles de,l’évêque d’Annecy , qui a déjà voulu. vous

excommunier, il 'ne manquera pas de vous damuer tout à

fait.

v 0 L T A 1 a E. 4

Père Adam , laissonslà le spirituel , et passons au temporel. '

L’ E N v 0 Y É.

Ah! M. de Voltaire , la belle cérémonie! c’était superbe ,

et la grosse cloche était bien habillée.

A D A M.

Pour moi, M. 'Smitt , je ne vous demande pas comment

vous avez trouvé mon sermon, car... ‘

" L’ E N v 0 Y É.

Bien des pardons, M. père Adam, mais...

VOLTAIRE, bd; à Baba.

Je ne Vois point Prospère. '' n A n a'. " ‘ '

Il est là
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VOLTAIRE.

Bon. ( Haut. ) Mes amis, j’ai un mariage à conclure“.

( Prenantla main de Jeannette.) La future est jolie , pomme

vous voyez; quant au futur... ‘ (

Mac]. 13 E N 1 s. ,

Mon oncle ,\ voilà M. Fausset qui vient de nous donnez

un nouvel échantillon de son samir.faire.

F A U 5 3 E T.

Et je m’estimerai bien heureux si M. de Voltaire a été

content de ma musique et de mon petit quatrain.
v o t. T A 1 .R E. L

Oui, monsieur , Votre musique fait beaucoup de hruit;

vos petits vers n’en ferouL peut-être pas autant...

S C E N E V I. '

LES MÈMES, LIE *C 0 N C 'I B: G E, accoùmnt

tout e’chaufië. w ‘ -.

LECONCIÆÆGE.

Air de la petite Posté;

Ah! monseigneur, en cet instant, . ‘ -

Un homme est là qui vous attend '
De la part du gouVernement: A ' ' ' ' \

Est-ce un huissier '5’... est-ce un exempt ?'

Quel hom‘me est ça? sur mon honneur

C’est un niessager de malheur.

.v 0 L T A 1 11 E.

Comment? ‘ _ .. ..

Mad. DENIS._

Expliqueg-vous.

ÎRONQHIN,ADAM.

Parlez.
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LE CONCIERGE.

Habit rouge,... coll%blanc,... galon d’or , sa petite ba«

guette à pomme d’ivoire, une grande lettre à la main.

v 0 L T A 1 n r. ‘

C’est une lettre de cachet.

T 0 U 5.

0 ciel!

LE conc1.n'nen..

Il ne veut parler qu’à M, de Voltaire; il veut lui parler

seul et sur—,le-champ: il es! si pressé, qu’il ne veut pas que

l’on ôte les chevaux de sa voiture.

_ V 0 L T Av I R 15.

Enfin, mes ennemis l’emportent! il y a long-terne que

l’on travaille à ma perte.

F I R M 1 N.'

Nous ne souffrirons pas qu’on vous emmène.

T 0 17 5.

Non , jamais.

P R o s P È 11 E.

Nous vous défendronstous .

‘ T 0 U 5.

Oui , tous.

v 0 L T A I a t. _ \

l\’les amis , calmer—Vous; là résistance Serait inutile et ne

serviraitqu’à me compromettre. J’espère que monsieur l’ex empt

me permettra au moins de revenir vous faire mes adieux et

de finir ma journée , mais j’exige que personne ne m’accom

pagne. ( Il s'en ma.) }

Mad. D E N I s , bas à,Tronchis.

Je le suivrai pourtant , quoi qu’il en disezvous, M. Tron

chin , chargez«vœs de contenir l’effervescence ‘de ces bonnen

gens. ( sort.)
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s C4E'NE e I I'.

LES MÊMES , excepté Mad.' DENIS et, VOLTAIRE.

C H Œ U R.

A I n : Monseigneur, voyez. nos larmes.

Quel destin

On nous prépare! .

S’il faut qu’un ordre barbare ' '

De Voltaire nous sépare ,X

Ah! pour nous que de chagrin!

TRONCHIN.

Est-ce un tout de la Beaumelle?

Cette disgrace Vient-elle

De l’édition nouvelle

‘Du Mondain de l'Ingénu ?

A D A M.

Non,non , c’est sa Pucelle ,

Qui dans le monde a trop couru.

C H Œ U R.

Quel destin, etc.

TRON.CHIN.

Son style est souvent caustique,

’ -Ï A D A M.

Toujours trop philosophique.

B A B A.

Parce qu’on est véridique,

Faut—il qu’on aille en prison?

Non! non !

CHŒUR.

Quel destin , etc.
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SCENE VIII ET DERNIÈRE.

Lnsmfimss,V0LTAlkE,Mad.DENIS.

V 0 L T A I R E , accourt avec la plus grande joie.

La voici! la voici! je la tiens.

T n o N o H I N.

La lettre de cachet ? ' V

v 0 L T A I R E. _

La lettre du ministre , qui m’annonce l’affranchissement des

serfs du Mont-Jura. ‘

T 0 U 5.

Quel bonheur!

J a A N N E T T 3.

Ah! monsieur, que de‘bénédictipns vous allez recevoir

de toutes les familles de notre pays !.

v 0 L T A 1 n 1;.

Cela vaut mieux que le suceès,d’x_me pièce de théâtre.

B A B A , à Jeannette.

Te voiià rentrée dans ton petit héritage, ma Jeannette.

F A U s s E T, sefiottaht les mains.

Autant d’ajouté à la dot. '

v 0 L T A 1 R E.

Et le porteur de l’ordre continue sa‘ route pour le faire

mettre à exécution sur—le—champ. ' '

n A B A. , _

Il ne fera jamais'taut de plaisir là-bas, qu’il a causé d’in
quiétude ici. L

' v o I. T A I a E. -

Mes amis , je suis vivementltouché de l’intérêt que je vous

inspire , mais ce qui vient d’arriVer a un peu retardé mon

dénouement ; il faut y revenir.
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_y ______ I A U S 5 E '1', d'un. air satisfait...

Revenons—y. _

_I 4 PRO'î'SPÈRE. "

Je tremble!

' ; JEANN‘ETTE. "

Le cœur me bat!

v 0 L T A I a E , cherchant Firmin de vue.

Ah ! vous voilà , père Firmin... approChez donc? mon ami...

Comment trouvez-vous ma' Jeannette?

F I R M I N.

Charmante..... et à son air d

sageî.que jolie. '

v 0 L T A I 11 E.

Et vous croyez bien.

e candeur , je la crois aussi

F I n m I N.

Heureux celui qui serason époux!

v 0 L T A 1 a E.

Allons, Jeannette , allons, ma bonne amie , voilà l’ins

tant où le cœur doit parler.

v .x’ n A N N E -T T E.

Monsieur... '

A, v 0 L AT A 1 11 E.

Il faut nommer le vainqueur. f

Mad. D E n I s. .

Mais , mon oncle, c’est à vous de le nommer.

. ‘v 0 L 1' A 1 R E.

Non pas, s’il vous plaît.

Air du vaudeville de l'Opéra Comique.

Que nin Jeannette sur ce point

Se décide à sa fantaisie; _ \

Ma nièce, ici ie ne ÿeux point
A ._

Etre un tuteur de comédie.

( A Jeannette. )
Le choix ne dépend que de vous ; l’
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., Allons, décidez—vous, ma chère. _

JEANNETTE, he’sitt’znt, ' ‘

Je n’ose choisir mon époux...

{Allant à. Firmin.)

Mais je choisis mon père.

1? I n m 1 N.

Qui? moi i... V ‘

P R o S'P È 11 E , se jetant à ses pieds.

Mon père!

v 0 L T A I R E. . '

Résistez à cela , si vous le pouvez.

F 1 B. M I N.

Air du vaudeville d'A6uzprd.

Ma chère enfant,tu m’attendrls:

Oui, tu seras de la famille; ‘ 1 _= __r

J’ai pu résister à inon fils, ‘ ' ' “ '

Mais je cède aux vœux de ma fille.

{ Il relève son fik'etnl’embrasse, ainsiqùe Jeannette. )

* vor.raz_n.p.,
Voilà le bon homme Euphémpp Û .-y 1

Que nous rendons à la nature.

.;1 n \' "’
(AFausset.} “ ‘_ _;,-:'.u. -'

Pour vous. vous restez, mon.vgarçppg“v'

Le Fie’rergfa: de l’aventure. '

I ' A

Mad. n ,EV,N.;1uS.'J n':

. , . . . n( .

Qu’est-ce que vous m’ét1e2 doncv‘enu èonter? vous m’aV1ez

(lit que vous plamez. V 'L ” Emffl y._‘,.‘

3 B 4:. 1 . HI

Non , madame , il ne_ plaisait pas :du‘tout.‘

F A U 5 sa T.
n \ ., I. t V . ‘ D ; J. . ‘

Mans , pere Adam , vous m’avœz promis de parler a M.

de Voltaire. " VA. ‘ A " "

A n 'A 'M».

Je comptais lui parler demain matin.

..U. . v r
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F. A U s s a r.‘ ' -

Mais, monsieur le docteur...

TRO’NCHIN.

Ma foi , monsieur l’organiste, je ne vois dans tout cela,

pour vous , que le motif d’une fugue.

F A n s s “E '1‘.

Je vais m’en occuper. (Il sort. )

n A B A.

Bon voyage.

LE concranog.Ï

Monsieur, le théâtre est prêt.

VAUDEVILLE.

PROSPÈRE,JEANNETTB.

.' .A.IR: Mon. père e'tait pot. ‘. " '> ‘

‘ . 1 ‘ . .. _.

Comment )amais vous exprimer

Notre_ reconnaissance !

voirarnn. _. "1

Il faut toujours bien vous aimer;

Voilà ma récompense.

B A B A.

On le.dit sav‘ant,

v
On le nomme grand; 1 .

Ce n’est pas mon affaire:

Mais moi, je maintiens,

Et je vous soutiens ,

Que c’est le ben Voltaire; ' " ' '

. a
.. .,n u, a: (

. Li

TRONCHIN._

r .
..4

.. : i; '1 n

Quand ie vois par les préjugés -

Des têtes affaiblies,

Ou de b0ns esprits dérangés
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Par de noires folies, .{

Je leur dis à tous:

Aucun sel pour vous

Ne serait salutaire:

Voulez-vous guérir ?

Il faut recourir

A l’esprit de Voltaire.

SMITT.

Après Potadam , après Ber1in ,

C’est Ferney que j’admire :

Le seigneur, il est si malin ,

Qu’il fait pleurer et rire.

Je l’ai cent fois dit,

En homme d’esprit,

Que voit-on sflr la terre ?
"y Frédéric le grand,

Smitt au second rang

Et monsieur de Voltaire.

ADAM.

J’ai vu Calliope, Erato ,

Melpomène, Uranie,

'Therpsicore, Enterpe, Clic,

Thalie et Polymnie ,

Trainer en lambeaux

Leurs trop vieux manteaux

Du Parnasse à Cythère:

Mais un habit neuf

A toutes les neuf

Fut donné par Voltaire.

VOLTAIRE.

Fairé beaucoup de vers n’est pas

Une chose si rare;

Mais j’ai défendu les Calas,

Les Sirveu, les Labarre;

Long-tems outragé,

Le Jura vengé

Me nommera son père.

Si j’en crois mon cœur,

Voilà le meilleur

Des œuvres de Voltaire.
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Mad. D E N t a, au public.

Pour être dans un cercle admis

AVec quelqu’indulgen0e,

Il y faut, par d’anciens amis,

Être annoncé d’avance:

Dufresny, Favard,

Frédéric , Pannard ,

Jean-Jacque, Adam, Molière,

Rabelais, Piron , . .\

Santeuil et Scàrron - .

Vpua présentent Voltaire.

FIN.

DE L’IMPRIMERIE DE BRASSEUR AINE, RUE DE LA HARPE
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